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Je vais au plus vite interruge r et homme.
-Prmetes! t Di. do Iorenac au arretant par la bride le

cheval de son compagnon ; ai voui l'interrogez, il un vous r6pon-
dira pas. Lalsa,z.'noi le faire ; le connais la manière.

-Faites, diten le prévôt ; je m'en rapporte entièrement à
vous.

DI. de Bcrnao revint alors vers maître Bernard, que quelques
pas séparaient à peine dus deux interlocuteurs ; mais ceux-ci
avaient parlé à volt tellement basso que leur conversationi
n'avait certes Pas pu être entendue.

."ernard, commença Ie comte, tu vas répondre nettement,
et sans hésiter, à mes quesind.

-Ou;, monseigneur.
-Depuis combirn de temps habites-tu cette maison ?
-Depuis quatre jours.

-Où étais-tu auparavant ?
-'habitais près d'Aminics, en l?icardie.
-Quand as-tu quitté cette province ?
-Le 8 de ce mois, au matin, il y a cinq jours.
-Pour quelle cause as.tu abandonné ton pays, ta demeure,

pour venir à Paris ?
-Pour une cause q'îe vous connaissez bien, mon bon mei-

gneur.
-N'inporto ; pay-e comme si je l'ignorais, et raconte-la au

gentilhoinpe qui m'accompagne.
-C'est bien simple, dit Bernard.
J'ai cinquante ans aujourd'hui. Durant leq trente premières

années de ma via j'ai habité, vous le savez. les terres du comte de
Berne, mon seigneur ut votre père, monsieur le comte ; mi j'ai
été respe<'tueux vassal, jamaiR je n'auraii pu trouver meilleur
mettre...

Hélas! vous vous en bou venez... Le maffheur et la mort sont
venus désoler votre maison...

Vous étier bien jeune et un miracle vous a seul préservé...
Aprèî la mort de mon4egneur et de madame la, comtesse,

alors qu'on vous croyait égalunment trépassé, monsieur le cmte,
les terres ont été régies pair un intendant méchant et cruel...

- On m'a accusé à tort de mauvaises actions... on m'a chas.
.a. Je sais parti avec ma femme et mes enfants.., et je me suis
établi sur un domaine voi4in, exerçant mon métier de laboureur.

Je travaillais sans tue plaindre~, nourrissant ma famille aven
Ilide du bon Dieu, payant régtulièrum-nt mes redevances à mon
nouveau seigneur et ma taille à mon roi.

Il y a un an encore j'avais près de moi ma femme et trois
enfante, tous trois forts ut vigotircur et commençant déjà à m'é-
pargner la fatigue.

Le malheur et la maladie s'abattirent sur nous.
D'abord ce fnt ana femme qui tiuccomba, puis mes trois fils

moururent successivement et je deweurai seul.
L'orage et la tempête détruisireut mes récoltes, et je fis

ruiné.
Cependant il me fallut payer nits redevances, et le peu que

je posa4dais encore une fois- fat remiti entre les mains de mon
maître ; alors vint la taille du toi,, mai.4 jtln'avaie plus rien pour
l'&eqpitter.

Le découragement s'étai& emparé de moi.
Mec pleurs et mes malheurs n'attendrirent pas les gens de

la justice, qui me poursuivaient comme le chasseur poursuit le
lièvre dans nos forécs.

On eaiâit. mes effets, mes meubles et OU 7endit tout,

La produit ni'otteoignit pas la moitié du chiffre do la taille-
Alors on me menaça do la prison.

Il y a do cela six jours.
- .Lu 7 more ? demanda lo comte.
-Oui, répondit blernard.
La nuit vanne, j'étais seul et désespéré entra mes quatre

murailles Due.
La lendemain je devais iltro conduit en prison, le le savais et

je D'avais aucun moyen d'éviter ce nouveau malheur qui me
menaçait..

La pensée do me tuer me vint, et je remerciai la Providence
qui allait me permettre ainsi do me soustraire aux maux qui
m'accnablaienit.

Onzi heures du soir sonnaient et mes préparatifà étaient
faite. préparatifs bien iiimples qui consistaient an un clou solide.
ment planté~e à la muraille et en une bonne corde do chanvre,
lorsque le galop d'un cheval retentit au dehors...

-Cela se pasisait, donc ?a nuit du 7 au 8 ? interrompit
encore lo comte.

-Oui, monseigneur. Oh 1 la date do ette nuit là ne sortira
jamais de ma mémoire, je vous le jure 1

Tout à coup on heurta violemment à ma porto.
- Jo crue d'abord que c'étaient lcm gens de la justice qui

venaient. tue prendre.
Je 'oasouvrir, lorsque la fermeture do la porte céda

rbru-1q,îomtnn sous l'effort d'une main puisisante et un homme
entra daum ma demeure.

Ct homme avait un aspect étrange. Vêtu de velours noir
des piede à la têt ,un long manteau rouge était attaché sur ses
épi, uleý4.

-Vêtu de velours noir 1... un manteau rouge 1 n'éoria le
prétôt tu se rapprochant vivement.

-Oui, mon gentilhomme, répondit Bernard. Je le vois
enoc.. comme je vous voit; à cette heure.

A tête étuit nue et de longs cheveux noire épais tombaient
aur eue épaules. Une barbe noire, longue, touffue, inculte, lui
cachait uno partie du visage, et je ne pouvais supporter l'éclat de
ses regards ardents.

-nroyable 1 .. murmura le prévôt. Après ?
-L'étranger s'avança et jeta à mes pieds une boureo de

cuir qui rendit un tombant un son argdatini.
«-Voici deux cnti livres, me dit-iîl, moitié plus qu'il ne te

faut pour pUyAr ta taille.
Ta maition a été cédée à un autre, tu n'as plus de demeure:

prends ce morceau de parchemin, rends-toi à Paria, à l'adresse
que t'indique cet écrit et tu trouveras un toit pour abriter ta
misère. a

Puis, après m'avoir rotais le morceau de parchemin que
je pris machinalement, il tourna Mur lui-même et ragagna la porte
sur le seuil de lequelle me tenait, sans être attaché et san avoir
fait un mouvement, le cheval dont il venait de descendre.

-Et ce cheval, l'avez.-voua remarqué ? demanda vivement
le prévôt.

-Oui, mon gentilhomme, car ce cheval me parut lui même
fort remarquable. Il me parut de couleur rouge, avec la tête bien.
che;et ai maigre, ai clactîf, qu'il paraissait ne pas pouvoli se
soutenir ; et cependant, loréque l'étran'tge s'élança en elleo, il
hennit fièrement et parut subitement s'animer d'une, ardeur
étrange.

stupéfait, demi fou d joie, j'avais suivi le singulier per-
sonnlage.


